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Chapitre 1 :
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Bonjour, je suis Cobe, ou du moins je fus un temps connu sous le nom de Cobe, puis j’ai commencé à me faire appeler La Guigne, et maintenant, à la suite d’une série d’événements malheureux, je m’appelle Veinard. Tu ne peux pas le voir, mais je suis un chien. Non, je ne veux pas dire que je cours après toutes les femmes que je peux trouver à la recherche de sexe... ce que je fais, mais ce n’est pas la question. Je suis un vrai chien, avec les puces, et tout le reste. Un chien à un œil, à une oreille et à une boule qui s’appelle Veinard. Vous percevez l’ironie ?

Voir cette femme qui marche devant moi... bien sûr que non. C’est un livre, mais croyez-moi, elle est l’amour de ma vie. Les chiens marchent généralement à l’avant... Je préfère la vue de l’arrière. Je la surveille littéralement par derrière chaque fois que c’est possible.

Grâce à elle, ou malgré elle, j’ai été sauvé d’une éternité dans le Tourment pour continuer à vivre après la mort. Je sers Puissant, le dieu dormant de mon monde, ou comme j’aime à le penser, Im-Puissant. Je ne peux pas l’appeler comme ça à haute voix, je suis en probation. De mauvaises choses peuvent arriver quand on énerve les êtres en charge.

Dans ce monde, après la mort, vous êtes accueillis par une file d’attente interminable, du moins les humains. Im-Puissant nous a accordé des âmes avec lesquelles il peut jouer. Les dragons n’en ont pas. Les dragons détestent qu’on leur rappelle qu’ils ont été créés comme la première erreur, pour être remplacés par les humains, la deuxième erreur. Si tu veux vraiment taper sur les nerfs d’un dragon, rappelle-lui cela.

La plupart des mortels ne connaissent pas cette information ou toute autre information. Ils sont trop occupés à essayer de gratter de la poussière pour vivre. Vous voyez, beaucoup de choses ici dans le pays d’Im-Puissant sont cassées, et cela rend la vie difficile pour les hommes du monde pour assurer leur survie...

La première chose qui est cassée, ou au moins tordue : Notre dieu masculin a décidé dans son infinie sagesse que la richesse et le pouvoir se transmettent de mère en fille. Les hommes se retrouvent sans... eh bien sans pouvoir. En tant qu’homme, je trouve cela de très mauvais goût. Je veux dire que si Im-Puissant était une femme, on s’y attendrait, mais comme c’est un homme, le fait qu’il favorise les femmes au détriment des hommes me fait penser qu’il a de sérieux problèmes avec sa mère. Je ne peux ni confirmer ni infirmer la rumeur, mais peut-être que notre Seigneur serait un garçon au féminin.

Tout cela m’a frappé durement. Ce n’est qu’après ma mort que j’ai appris cette information. Je suis un réparateur, donc mon travail est de réparer les choses. Je voyage à travers l’humanité et les dragons pour arranger les choses... comme un chien. Je comprends que tout cela semble étrange, mais je suppose que les pouvoirs en place ont décidé qu’il serait plus facile pour un chien de se déplacer et de redresser les torts plutôt que... 

J’ai passé trop de temps à y réfléchir, mais je pense qu’une créature de trois mètres de haut avec des ailes de fer recouvertes de cuir, qui volerait et mettrait fin à toutes sortes de désaccords, serait la meilleure solution. Si quelqu’un discutait avec la créature, il pouvait lancer des éclairs à partir de son œil pour foudroyer toute personne désagréable. C’est mon idée de réparateur... mais personne ne m’a demandé mon avis. Je l’ai suggéré, mais j’ai été ignoré.

Je m’éloigne du sujet... Notre monde tordu/brisé compte un nombre important de réparateurs et de créatures d’autres niveaux qui s’emploient à remettre en état toutes les parties tordues et à moitié cuites de notre monde.

J’ai un ami vulpin qui s’appelle Smigget ; il ressemble à un petit chien roux aux poils non entretenus. Son travail est simple, il s’agit de pisser sur les champignons. C’est toute son existence dans l’au-delà. Uriner sur des champignons avec son urine qui sent le chou pourri. Cela, mes amis, est un monde brisé selon les critères de n’importe qui.

Pour garder la trace de tous ces réparateurs, il faut une vaste bureaucratie qui veille à ce que le monde que nous protégeons ne se désagrège pas aux coutures. Échelons après échelons de superviseurs. Je travaille pour une chienne appelée Kampot. Ce n’est pas un chien, mais une vieille folle qui m’a transformé en un chien. Comme vous pouvez le deviner, je ne l’aime pas beaucoup. En y repensant, je n’avais guère le choix dans ma décision de devenir réparateur, mais j’aurais pu être recruté par n’importe qui d’autre que Kampot la folle.

Je comprends que vous puissiez penser qu’un paradis attend tous ceux qui servent le dieu dormant, comme indiqué dans les parchemins sacrés et transmis par les prêtresses de la foi.

Croyez-moi, tout cela n’est qu’un mensonge ; toute cette histoire n’est qu’un grand plan marketing raconté par les temples pour soutirer le plus d’argent possible aux fidèles. Je ne faisais pas partie des fidèles, mais des blasphémateurs, des grossiers et des irrespectueux. J’étais destiné à faire la queue à l’étage du Tourment pour un corps. Mon âme ne serait jamais réincarnée, un corps ne se libérerait jamais pour moi. Il se peut que j’aie exprimé mon mécontentement à l’égard de l’état actuel des choses plus d’une fois... D’accord, c’étaient des milliers de fois dans ma courte vie. (Croyez-moi, j’ai vu la liste. J’ai trouvé le parchemin impressionnant)

Écouter, je pourrais continuer à parler de ce qui s’est passé dans le premier livre, mais est-ce vraiment nécessaire ? Je suis sûr que vous l’avez terminé, il y a quelques instants à peine, et que vous avez depuis commencé ce livre... Si ce n’est pas le cas, qu’est-ce qui ne va pas chez vous ?

Vous allez manquer l’adorable rencontre entre moi et Adriana. La mort et la destruction qui surviennent en cours de route, et comment je suis devenu le chien à un œil, à une oreille et à une boule. Qui voudrait manquer ça ?

Certaines choses que vous devez savoir :

Im-Puissant dort pendant des milliers d’années à la fois. 

Personne ne sait d’où il vient, et il n’est pas tout ici dans sa tête. 

Notre monde s’effondrera un jour à cause des erreurs héritées du système. 

Les choses doivent être réparées, mais nous ne faisons que maintenir les systèmes ensemble en les enveloppant de ficelle... métaphoriquement parlant.

Tous les réparateurs ne s’entendent pas à merveille. Il y a une rumeur qui ne peut être murmurée que dans les recoins les plus sombres du monde, selon laquelle un groupe de réparateurs se rebelle, mais ce n’est pas moi qui vous l’ai dit.

Je suis sûr d’avoir oublié quelque chose. Dans ce monde, les détails importants semblent continuellement passer inaperçus ou être laissés de côté.

Vous pourriez penser que je ne suis pas un des fidèles d’Im-Puissant, et vous auriez raison, mais je ne suis pas assez stupide pour me rallier à une rébellion contre un dieu. L’insurrection est une voie qui ne mènera qu’à de très mauvaises choses pour moi.

Maintenant, je dois suivre Adriana. Elle se dirige vers le désert, et je dois partir à la recherche de ces calmars des sables qui vont te tirer par le cul et te manger au petit déjeuner. Je trouve que c’est un plaisir de suivre cette femme. Elle a du mal à parler aux autres, mais le balancement de ses hanches suffit à faire lever même un vieux chien et à le faire remarquer.
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Chapitre 2 :
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Adriana s’est tenue à l’écart des chutes de pierres qui jonchaient le sol du canyon. Quelque part sous cette chute de débris se trouvait La Guigne. Sans savoir à quelle profondeur le bâtiment s’enfonçait dans la paroi du canyon, elle était certaine que La Guigne était mort. Il n’y avait pas moyen... elle leva le bras ; puis elle ressentit une larme glissée doucement sur sa joue. C’est étrange, elle n’a jamais pleuré quand sa mère est morte. Ça doit être quelque chose de nouveau. Peut-être que la sécheresse du désert a fait couler ses yeux. Ça doit être ça.

Le chien était assis entre elle et la gorge étroite, envahie de roches. Ce n’était qu’un chien, mais Adriana sentit qu’il la fixait avec un regard étrange pour un animal.

L’adolescent qu’elle et la guigne avaient été chargées de sauver était affalé dans une fente de pierres. La Bourgmestre a proposé de bien la payer si elle le ramenait sain et sauf. Une grosse somme d’argent serait nécessaire pour démarrer un nouvel atelier pour remplacer celui de sa mère, celui que les méchants ont brûlé.

Elle voulait désespérément retourner à sa vie simple d’artisan. En parcourant les petites routes de ces montagnes, elle se sentait très désorganisée et sale.

Le chien a aboyé et remué la queue. Quelle étrange créature ! elle ne semblait jamais tout à fait bien dans sa tête. Pendant un moment il s’asseyait et la regardait fixement, le moment suivant il aboyait, puis s’enfuyait à la poursuite de ce que seul Puissant pouvait savoir.

« Allons-y, mon garçon », dit Adriana au jeune homme qu’elle traînait chez sa mère, la Bourgmestre. L’animal répondit par un aboiement puis courut sur le chemin, mais pas l’adolescent drogué.

Adriana voulait retourner en ville. Au lieu de cela, ils avaient voyagé à travers un vaste désert jusqu’aux montagnes, à travers un système de grottes et de mines pour atteindre le chemin sur lequel elle se trouvait maintenant, et en réalité, elle n’était pas sûre de l’endroit où elle se trouvait par rapport à la ville.

En y repensant, elle ne se souvenait même pas du nom de la ville. La visite n’avait pas été particulièrement agréable, un temple incendié et un marchand de pierres mortes. La Guigne a perdu un œil lors d’une attaque et ils se sont échappés de la ville pour prendre la route. 

La Guigne avait été le seul à s’occuper des petits détails comme les noms et les personnes. Elle préférait rester dans son esprit, réfléchissant à la manière de faciliter la vie de ceux qui l’entourent. Ce que ses voyages lui ont apporté, c’est une grande quantité de matière première sur laquelle son esprit peut travailler pour de nouvelles créations. 

Maintenant, il n’y avait plus le choix. Escalader les parois verticales de la falaise ou suivre le sentier. Il n’y avait qu’un seul choix fiable, le chemin. Empoignant le bras du jeune homme, elle se mit à marcher, restant à l’ombre autant que possible. 

Le chien avait encore disparu. Elle ne s’en soucia pas trop ; l’animal avait le chic pour se montrer au moment de manger. Pour autant qu’Adriana puisse dire, le cabot n’a pas manqué un repas pour le moment.

<=OO =>

La Guigne était assis là, attendant qu’Adriana pleure, s’effondre sur son héroïsme et le sacrifice ultime qu’il venait de faire. Pour autant qu’il puisse dire, elle avait versé une seule larme. Il devrait se contenter de ça. Il avait suivi la femme deux fois maintenant, quelques mois en tant que La Guigne, désormais en tant que Veinard... C’était compliqué, il ne comprenait pas bien cette histoire de retour dans le temps, alors il décida de ne pas réfléchir au sujet. Il a décidé de ne pas penser à beaucoup de choses qu’il ne comprenait pas, il trouvait la vie plus facile de cette façon. Sa devise devrait être, ne pas penser, agir. 

Il aurait pu rester là à attendre qu’elle pleure jusqu’à ce que le monde s’arrête de tourner ou qu’il soit promu superviseur, c’était une course pour voir ce qui arriverait en premier. Plus d’une personne avait parié sur le résultat. Il trouvait l’idée plutôt grossière. Cependant, il décela une odeur, une odeur de félin, ce qui dans son monde ne signifiait qu’une chose : Dacca.

La créature Dacca était une sorte de messager. Les superviseurs, ou peut-être Puissant lui-même, ont créé les créatures félines comme Dacca pour être les messagers du dieu, ou du moins des superviseurs. Veinard pensait à eux comme étant des casse-couilles. Irrespectueux et agaçants, ils se promenaient comme s’ils dirigeaient le monde, alors qu’en réalité, ils n’étaient guère plus que des messagers, l’un des emplois subalternes du bureau, mais ils se pavanaient comme s’ils étaient Puissant en personne.

Il n’avait guère le choix, il devait devancer Adriana pour rencontrer la femme-chat démente, et découvrir le message qu’elle devait transmettre. Plus vite il la rencontrerait, plus vite il pourrait ignorer les ordres de celui qui les avait envoyés.

La puanteur de la créature féline devenait insupportable, mais il ne trouvait pas la redoutable bestiole. Un feulement provenant d’en haut lui provoqua un frisson le long de sa colonne vertébrale.

« Dois-tu être aussi stupide, tout le temps ? » Dacca avait parlé dans un sifflement rempli de mépris. Veinard leva les yeux, il y avait une femme assise.

C’était la chose la plus étrange à propos des créatures surnaturelles qui faisaient vraiment fonctionner le monde. Les mortels voyaient les réparateurs comme des animaux alors qu’ils accomplissaient leur mission. Les créatures surnaturelles se voyaient comme des humains avec d’étranges caractéristiques animales. Dacca ressemblait à un chat pour tout mortel qui la voyait. Pour Veinard, elle ressemblait à une femme grande et mince aux traits félins. Il trouvait son apparence séduisante, mais sa personnalité détestable.

« Écoute, créature immonde, donne-moi ton message et je m’en vais. Je n’ai guère de temps pour tes jeux », aboya Veinard.

Dacca nettoya sa main droite, narguant Veinard. « Kampot envoie ce message : arrêtez de perdre votre temps avec la femme. Il y a un certain nombre d’éléments sur votre liste de choses à réparer. Ta tâche avec elle est terminée. Retourne au travail. »

Veinard répondit en grognant : « Je ne peux pas escalader la falaise. Je reviendrai à la liste quand j’aurai franchi ce maudit gouffre. Si j’avais des ailes, je m’envolerais d’ici et je retournerais au travail. S’il te plaît, donne mon message à Kampot la Folle. Je veux des ailes, et également des éclairs jaillissant de mon œil. »

Il eut pour toute réponse un simple feulement : « Sois respectueux sinon tu risques d’obtenir des “pouvoirs supplémentaires” que tu n’apprécierais guère. » 

La maudite créature féline rit de sa propre blague. Combien est-il possible d’être pitoyable ? 

« Très drôle, as-tu embrassé ta mère avec cette bouche répugnante ? » Ses aboiements étaient plus forts cette fois. Il souhaitait vraiment pouvoir attraper la créature et l’étouffer à mort. Cependant, pour autant qu’il sache, les réparateurs ne peuvent pas mourir.

« Ceci venant d’un animal qui lèche son seul et unique testicule pour s’amuser ! » Dacca hurla de rire en réponse.

Veinard répliqua : « Espèce de chienne, tu le ferais si tu en avais... » Il comprit l’erreur de sa remarque trop tard.

« Chien, qu’est-ce que tu fais ? » Adriana était venue derrière le duo tandis qu’ils se disputaient. Elle lui parlait rarement comme à une personne, et ne l’appelait jamais Veinard. C’était le nom que La Guigne lui avait donné... qu’il s’était donné. Tout ça lui faisait mal à l’âme. Encore une fois, il préféra ne pas penser aux choses qui lui faisaient mal à la tête.

Adriana continua de parler, mais cette fois s’adressant à Dacca, la créature monstrueuse. « Oh, tu as coincé un chat. Pauvre petite chose, le monstrueux chien t’a fait peur ! »

Veinard fit face à Adriana, et aboya plus fort : « Par le Tourment ! Tu me traites comme un chien, et tu parles à cette créature comme à un ami perdu de longue date ! »

« Chut, toi, tu vas l’effrayer. » Adriana gronda Veinard.

Dacca se pencha en avant pour laisser Adriana caresser son museau pendant qu’elle ronronnait, « On dirait que ton humaine préfère les chats... fais attention de suivre les instructions ou quelque chose de mauvais pourrait lui arriver »

« Sale chienne, ne t’approche pas d’elle. Kampot m’a dit elle-même qu’elle avait une place dans ce monde. Une place pour de grandes choses. Je suis censé veiller sur elle. Je prends mes ordres directement de Kampot, pas d’un laquais comme toi. » Si Veinard attrapait le chat, de la fourrure volerait.

Dacca bondit trois pierres, plus hautes, bien au-delà de la portée de Veinard ou d’Adriana. Elle laissa échapper un sifflement hideux. « Tu devrais savoir mieux que quiconque dans ce pays que les accidents arrivent. Kampot n’est pas là tout le temps. Tu ne peux pas surveiller tout et tout le monde en même temps. Si nous voulons qu’elle meure, nous le ferons. »

Veinard aboya une longue liste d’obscénités destinée à la chatte qui bondissait sur les rochers. Il aurait continué à aboyer, si Adriana ne lui avait pas donné un coup de pied au cul.

« Chut, tu l’as fait fuir », l’a-t-elle réprimandé.

Veinard voulut mordre Adriana pour essayer de lui faire comprendre qu’il ne fallait pas faire confiance au chat, mais il préféra mettre sa queue entre ses jambes et battre en retraite devant sa compagne.

Si cette femme ne veut pas de mon aide, je n’ai pas à la lui donner, se lamenta-t-il en s’éloignant en glissant sur le chemin devant elle.

Ses sentiments meurtris, il n’était pas tout à fait sûr de ce que ce maudit chat avait voulu dire en insinuant qu’elle pouvait être tuée à tout moment. Outre le fait que la phrase n’avait pas de sens grammatical : il n’y avait pas de « nous » à sa connaissance. Elle travaillait pour les superviseurs, elle ne faisait pas partie d’un « nous »...

Veinard aurait pu continuer à réfléchir à la situation, ou se distraire en léchant son unique testicule ; or quelque chose d’autre attira son attention. 

« À l’aide ! », hurla une voix d’homme en bas du chemin du canyon. Le cri fit écho sur les parois au-dessus de Veinard.

Assez bizarrement, je suppose que nous ne sommes pas aussi seuls que je le pensais. Veinard descendit le ravin jusqu’à ce qu’il découvrît un homme luttant pour sa vie, s’accrochant à la mince racine d’un arbrisseau. Il se débattait pour maintenir sa tête au-dessus du sable qui l’aspirait incessamment.

Veinard sauta sur un rocher au-dessus de l’homme, inclina sa tête vers la droite pour observer. Cela pourrait faire passer un certain temps.

<=OO =>

Adriana regarda le chat disparaître sur les rochers, fuyant le chien. Elle n’avait jamais aimé les animaux. Ils semblaient être plus un fardeau qu’elle ne voulait pas avoir à supporter, néanmoins elle était d’un avis différent pour celui-ci. Il y avait quelque chose de familier à son sujet qui lui donnait envie de garder la créature dans les parages. Dommage, ce fichu chien la fait fuir.

Si l’animal n’avait pas appartenu à La Guigne, elle l’eût peut-être renvoyé, mais elle persistait à reconnaître que si les choses tournaient mal, le chien lui fournirait un repas ou deux à la rigueur.

Alors que les deux animaux se furent tus, laissant Adriana seule, elle entendit un son étrange résonner le long des parois du canyon. En marchant derrière le chien, le bruit de l’écho commença à être plus sensé. On aurait dit la voix d’un homme appelant à l’aide. Son pas ne changea guère de rythme.

Le dernier homme qu’Adriana avait rencontré dans le désert fut La Guigne. À ce stade de sa vie, elle n’était pas sûre d’être prête à accepter qu’un autre envahisse sa sphère.

La voix cria à nouveau. Cette fois, c’était bel et bien un homme qui appelait à l’aide. Adriana secoua la tête. Pourquoi tant d’hommes dans le désert avaient-ils besoin de son aide ? Peut-être que si elle ignorait son cri, il s’en irait tout simplement.

Adriana arriva à un tournant du chemin, alors elle vit Veinard allongé sur un rocher à côté d’un arbre mort, surveillant un homme qui était quasiment enseveli jusqu’au cou dans le sable. L’homme se cramponnait à une des racines fibreuses de l’arbre mort, luttant désespérément pour conserver sa tête au-dessus du sable.

Dès que l’homme eut repéré, il hurla s’adressant à Adriana : « S’il vous plaît, aidez-moi, je ne veux pas mourir. »

Elle s’approcha prudemment de l’endroit où l’homme vacillait, surveillant où elle mettait les pieds au fur et à mesure qu’elle avançait. « Nous mourrons tous, c’est juste une question de temps. »

Adriana n’avait jamais été douée pour interpréter les expressions des gens, elle trouvait cela extrêmement déconcertant. L’homme riait. Mais pas non plus un rire forcé. En côtoyant La Guigne, Adriana avait appris à reconnaître le son d’un rire faux. Non, c’était un rire sincère de quelqu’un qui trouvait ce qu’elle avait dit drôle. Il riait si fort que des larmes roulaient aux coins de ses yeux. Ses soubresauts le firent glisser au plus près de sa mort.

« J’admets votre théorie. Cependant, si cela ne vous dérange pas, je préférerais ne pas mourir aujourd’hui. Il me reste encore de grandes choses à accomplir dans ma vie. Mettre fin, couper court, ou éteindre ma flamme trop tôt serait le plus grave des crimes à l’encontre de la population de ce pays. »

Le chien aboya, cependant il ne regarda pas l’homme qui se débattait dans le sable, mais plutôt en direction d’absolument rien sur le chemin dans la direction vers laquelle ils se dirigeaient. Elle dut prendre le temps de la réflexion pour se décider.

L’adolescent qu’Adriana et La Guigne avaient sauvé de la secte soudainement sortit de sa stupéfaction induite par la drogue. D’un coup sec, il libéra son bras de l’emprise d’Adriana. Il s’éloigna de la jeune femme pour se diriger vers l’homme piégé dans la sablière.

« Peut-être que tu devrais reconsidérer l’endroit où ... » Avant qu’Adriana ne puisse terminer sa phrase, le jeune homme trébucha, tomba en arrière, sa tête heurtant presque l’homme pris au piège dans le sable.

Désespéré, l’homme accroché à la racine agrippa de grosses poignées de cheveux de l’adolescent blond. Ce qui lui permit de se hisser un peu plus haut tout en tirant l’adolescent vers un destin funeste.

Sans autre alternative, Adriana sauta, puis saisit les pieds de l’adolescent, empêchant son butin d’être entraîné vers la mort. À ce moment-là, si elle eût possédé une arme, elle aurait pu les tuer tous les deux. Après coup, elle inclut le chien. Ses aboiements incessants commençaient à lui taper sur les nerfs.
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Chapitre 3 :
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Veinard contemplait les événements qui se déroulaient sous ses yeux. Il aurait dû sauver l’homme bien avant l’arrivée d’Adriana, mais il n’avait trouvé aucune raison valable pour gaspiller un tel effort. Avant qu’il ne puisse aider, le son d’un chariot s’approchant lui parvint à l’oreille. Il n’avait jamais pensé que cela puisse arriver dans ces lieux, mais s’il y avait réfléchi, La Mort n’attend après aucun homme... ou femme. Quand le moment est venu pour une personne de mourir, il aurait dû savoir que, d’une manière ou d’une autre, La Mort était sur le point d’arriver. 

Comme une horloge, au détour d’un virage surgit La Mort, ou ce qui était accepté pour être La Mort dans ce monde chaotique où il travaillait. La charrette délabrée, tirée par une bête de somme ayant plus de peau et d’os que de chair, transportait La Mort. Elle se prénommait Kay’Lob.

Si Adriana et les deux hommes la voyaient, ils rencontreraient une femme décharnée à peine sortie de l’adolescence. Une peau trop blanche pour être réelle et des cheveux assortis. Elle portait une cape à capuche pour protéger sa chair des rayons du soleil, mais cela importait peu. Veinard était persuadé qu’elle était déjà morte.

« Hé là ! » a-t-elle appelé, en tirant le chariot pour l’arrêter.

Il ne servirait à rien de discuter ou de négocier avec La Mort. Être agréable avec elle était le mieux qu’il devait faire afin d’obtenir pour le futur défunt plus de temps pour continuer à vivre. « Hé, La Mort ! Comment vont les affaires ? » Veinard et La Mort ont commencé à se croiser peu après que La Guigne fut devenu un chien. Pour une raison étrange, elle le suivait partout. Il commençait à croire qu’elle avait un entichement quelque peu tordu pour lui.

« Assez étrangement, le travail s’est ralenti une fois que vous avez quitté la ville. Les gens vivent plus longtemps. Toutefois il y a eu un coup de filet avec l’émeute du temple. Il a fallu une armée entière pour récupérer ces âmes. » Elle sourit, puis attacha les rênes au frein.

« Je vous le dis, je n’ai pas tué tous ces gens ni Adriana. C’était un accident. » À vrai dire, Veinard était quasiment persuadé d’être à l’origine de beaucoup des décès que La Mort pensait qu’il avait causés. Veinard tentait d’aider les autres, cependant les mauvaises choses semblaient le suivre. L’émeute du temple n’était pas de sa faute, en particulier. La Guigne était captif à l’époque. Les esclaves se révoltèrent, Veinard aida où il a pu...

Argh, fais chier. Il devait utiliser les deux noms différents, sinon il avait mal à la tête.

La jeune femme ignora les trois humains qui se battaient pour leur vie à quelques mètres de là. « Je ne te blâme pas, en soi... mais quand tu es entouré de gens, ma charge de travail a tendance à augmenter considérablement... c’est tout ce que je dis. »

Veinard était conscient qu’il serait vain d’argumenter avec La Mort, elle conservait des archives exceptionnelles de ses collectes. Même si elle pouvait sembler plus qu’un peu distraite, elle perdait rarement des âmes ou des corps. « Es-tu là pour une collecte ? » Veinard avait aboyé la question. Il n’avait pas non plus prêté attention aux trois personnes en dessous de lui qui se battaient pour se libérer du sable. Le jeune homme pour lequel ils s’étaient battus si intensément pour le sauver de Chivas et du culte des adorateurs de dragons, avait maintenant la tête couverte de sable. L’autre homme s’était à moitié soustrait à l’étreinte de La Mort.

« Je ne suis pas sûre. » La femme mince se gratta la tête, ensuite sortit un morceau de papier. « Quelque chose est censé mourir ici, mais lorsque tu es impliqué, notre système de rapport ne semble jamais garantir la meilleure précision. Tu déséquilibres le système. » Elle jeta un coup d’œil à la lutte du trio pour échapper au sable. « Vas-tu les aider ? »

« Est-ce que ça aiderait ? »

« Pas vraiment. Si leur temps est écoulé, il n’y a rien que toi ou moi puissions faire pour les sauver. Souviens-toi : nous sommes ici pour faire un travail, pas pour enrayer le système. » La femme fluette haussa les épaules.
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